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Résumé : Lorsque ‘’ le soleil des indépendances’’ a commencé à briller sur 

l’Afrique, un nouveau découpage territorial fût imposé. Celui-ci consacre la 

naissance de nouvelles identités nationales comme héritage. Or, ces nou-

veaux espaces ne correspondent à aucune réalité du vécu africain. Ils créent 

des identités neuves, en même temps qu’ils transbahutent pour interdire 

celles qui reposent sur la tradition avec une base tribale dynamique. Ces 

nouvelles identités qui peinent à s’enraciner car n’ont aucun encrage socio-

logique sont à l’origine de divers conflits. Ainsi, la détermination à partir 

d’une reconnaissance en l’espace social prend fin. C’est le moment d’une 

crise identitaire sans précédent. 

 

Mots-clés : Africain, Etat, crise, identité, tribu. 

 

Abstract : When '' the sun of independence '' began to shine on Africa, a new 

territorial division was imposed. This one consecrates the birth of new na-

tional identities as inheritance. However, these new spaces do not correspond 

to any reality of the African experience. They create new identities, at the 

same time they transbahute to ban those that are based on tradition with a 

dynamic tribal base. These new identities that are struggling to take root be-

cause they have no sociological inking are at the root of various conflicts. 

Thus, the determination from a recognition in the social space ends. This is 

the moment of the unprecedented identity crisis. 

 

Keywords : African, State, crisis, identity, tribe. 

 

Introduction  

Malgré la divergence de leur processus d’accession à l’indépendance, les 

Etats d’Afrique, de la même façon ‘’qu’une femme qui subit une césarienne, 

pour faire venir au monde une vie et qui n’a pas le privilège de choisir la 

façon dont l’intervention doit avoir lieu et très souvent même le choix méde-

cin’’, viennent au jour sous forme de don ou d’héritage du colonisateur 

mailto:nehyacinthe@gmail.com
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‘’bienfaiteur’’ qui offre l’espace et son morcellement, la langue nationale, le 

mode économique… Les traditions et coutumes sont fragilisées, très souvent 

même brisées pour se voir jetées aux orties. Les nouvelles frontières nées de 

l’ingérence et ne reposant sur aucune réalité sociologique, encore moins his-

torique, mais procédant de l’imaginaire du colonisateur posent des problèmes 

de cohabitation. Désormais, les peuples sont rapprochés non pas par une his-

toire, ou par un fait sociologique mais plutôt par le bon vouloir et certaine-

ment dans l’intérêt d’une personne qui leur est extraterritoriale. Cette action 

s’apparente à une action de force, non concertée et qui n’a pas vu l’implica-

tion et l’adhésion des bénéficiaires. Dès lors ces Etats se voient confrontés à 

des problèmes identitaires. C’est cela que présente François Châtelet lorsqu’il 

affirme que les Etats africains,  

« malgré leur diversité sociogéographique, ont en commun la situation 

historique qui les a portés à l’existence : celles de peuples et de nations qui 

ont subi, durant de longues périodes, le joug colonial classique et les consé-

quences psychologiques, sociales et matérielles que celui-ci a engendrées le 

sous-développement économique, la destruction des structures de la société, 

l’étouffement de la culture nationale (Châtelet, 1981, pp. 504-505)».  

Comme on peut le saisir, l’exclusion au sens de Foucault fait entrer dé-

sormais en scène, mais de façon voilée des peuples sans convention entre eux, 

ni ‘’avenant de contrat’’. L’espace sociétal déjà fragile est brisé. Ainsi naît la 

question identitaire. Le problème identitaire que connait l’Etat africain ne 

s’apparente nullement à celui de l’Europe. En effet, la construction de l’es-

pace social et politique africain est récente. Elle est co-naissante pour l’es-

sentielle avec trois (03) périodes mais surtout de leur politique : politiques 

précoloniale, coloniale et postcoloniale. Cet espace est pénétré et traversé de 

part en part par des réalités sociale, économique, politique et historique spé-

cifique en fonction de l’occupant. Delà, suit le fait que les modalités histo-

riques de la naissance de l’Etat africain soient fondées sur un double quipro-

quo qui empêche de mettre fin au trouble identitaire. De façon générale, l’Etat 

africain veut dénouer la crise identitaire, produit du délitement de la conti-

nuité des organisations tribales, de la prépondérance consanguine et de la 

faible individualisation des droits fonciers. Cette crise identitaire de l’Afrique 

trouverait donc sa source à l’origine même de la formation de l’Etat africain 

à l’époque coloniale, et subséquemment par la prééminence économique de 

l’Etat européen. Au total, elle se dévoile sous la forme d’une conséquence de 

la non-résolution du problème tout à la fois économique que politique ayant 

défini sa finalité au moment de l’émergence en qualité d’Etat indépendant. 

La conception et le développement de l’Etat moderne tout comme la crois-

sance économique se présentent comme des ferments des problèmes identi-
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taires de l’Afrique. Pour ainsi dire, il est nécessaire à l’Etat africain de con-

cevoir une nouvelle identité, parce qu’il est sujet, à des problèmes identitaires 

auxquels, les cercles traditionnels d’identité tribale ne peuvent trouver solu-

tion. Cette condition historique met l’accent spontanément sur la finalité du 

pouvoir politique dans cet Etat. Il est question pour ainsi dire, de faire exister 

l’Etat sous forme de structure moderne, qui lutte en premier, contre les sé-

quelles identitaires du passé colonial et en une deuxième posture, affronte 

l’actuelle domination économique, qui tend de multiples manières à limiter 

sa nouvelle identité parce qu’il est contraint d’assurer les exigences de l’éco-

nomie et de la politique moderne. Ainsi, le fait politique social africain n’est-

il pas en droit d’être perçu dans ses réalités identitaires à partir d’une spécu-

lation qui pourrait permettre de rendre compte de sa structure conceptuelle ? 

Que représentent et dévoilent ces identités dans la puissance de la construc-

tion de l’Etat africain ? Nous faisons face à l’épineuse question des identités 

africaines qu’il faut résoudre. Désormais, ces identités deviennent des exis-

tences plurielles car l’Etat africain, leg de la colonisation a développé un be-

soin objectif réel d’universalisme, dans le dualisme de son éclaircissement 

scientifique et de son évolution.   

 

I- La création de l’Etat africain postulat de l’artificialité de l’identité na-

tionale 

L’espace sociétale colonial est caractérisé par la présente de deux groupes 

qui évoluent, se côtoient, mais ne confondent ni ne fondent pas. Il s’agit de 

la minorité européenne ‘’porteuse de civilisation’’ et de la communauté afri-

caine des indigènes. La première communauté présentée, domine la deu-

xième et l’exploite à souhait. Leur collaboration conduit à la naissance de 

l’Etat africain. Loin de l’autonomie et de l’indépendance, l’Eta libre, curieu-

sement conserve et développe, au profit du bloc occidental, des rapports d’ex-

ploitation qui forment les contours de cette même situation coloniale. Consé-

quemment, cet environnement colonial a été le processus de désagrégation, 

de prédisposition et de transformation des communautés tribales. Cela est 

d’autant plus vrai que, « les habitants sont réduits à l’obéissance, répartis 

entre les peuples conquérants groupés selon des règles qui n’ont que de loin-

tains rapports avec leur passé ethnique. Organisation politique et sociale, ha-

bitudes économiques, institutions religieuses, coutumes et préférences mo-

rales, tout est touché, parfois bouleversé (Hardy, 1922, p. XIX) ». 

Cette vision du colon fonde dans la séparation d’identité antagoniste entre 

la société colonisatrice occidentale et celle colonisée de l’Afrique, et à travers 

les rapports d’exploitations que la première promeut pour s’accomplir. En 

tout état de cause et cela est évident, cette situation conduit est le prodrome 

de la désintégration du fondement de l’identité de la tribu. Pour dire plus, elle 
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développe l’exclusion foucaldienne en désarticulant l’identité spécifique de 

chaque communauté tribale. De cette façon il devient irréversible de recons-

tituer cette communauté d’origine à cause de la présence des individus pro-

duit par la colonisation. Pour être un peu plus précis, d’exclusion, il s’agit des 

postures de groupes dont le l’action est constitutive dans la formation de la 

nation. L’exclusion devrait recevoir un sens différent, moins radical, quand 

plusieurs groupes sociaux naissent dans le même moment et au sein des 

mêmes structures politiques, dans lesquelles à côté de la structure coloniale 

hégémonique, se présentent d’autres groupes assujettis et perdus. On voit 

donc que la colonisation « a pour but la transformation des communautés 

ethno tribales non pas tant dans leur aspect matériel que la conception de la 

mission qui lui incombe (July, 1978, p. 13)». La mission de dématérialisation 

modificatrice des communautés africaines conduit au jaillissement du nouvel 

ordre colonial dans chaque Etat. Ainsi, l’Etat dans ce mode de fonctionne-

ment engendre une nouvelle communauté. Cette dernière, bâtit sur un ‘’nou-

veau’’ territoire trouve sa nouvelle identité dans l’économie coloniale et dans 

le travail d’exploitation tout comme de domination des ressources naturelles 

et des hommes. Cela se passe dans tous maillons de la chaine sociétale. « 

L’apparition d’un État de type nouveau implique un surgissement à un degré 

jusque-là inconnu (Ologoudou 1982, p. 218)». Au demeurant, le concepteur 

de la nouvelle société en sa qualité de puissance coloniale, le nouvel ordre 

trace et borne les territoires humain et naturel organisés par et pour la pléni-

tude totale de l’exploitation coloniale libérée de la finalité humaine que ten-

tent de leur imposer les sociétés européennes. Ce nouvel Etat africain crée de 

nouvelles entités. Celles-ci agissant comme maîtres et possesseurs des acti-

vités étatiques organisent des exploitations économiques sources de désarti-

culation de l’ordre politique tribale et des identités sociales. Voilà donc ce 

qui montre que « toute désorganisation grave d’un système socio-culturel est 

provoqué par l’effet d’une force quelconque ou la combinaison des forces 

multiples qui poussent le système à dépasser les limites de l’équilibre (John-

son, 1972, p. 76) ». Par le canal de ces déséquilibres et sur la base de la cons-

truction d’une nouvelle société, les puissances coloniales créent l’État afri-

cain. Afin de canaliser toutes les envies de résistance, l’Etat ainsi créé se dé-

voile et expose son autorité à partir du pouvoir des organes répressifs, pour 

éviter que son espace lui échappe et devienne le lieu d’expression d’une vio-

lence totale. Ainsi, face à la dynamique des structures tribales maitresses de 

l’espace pré-étatique, l’État artificiel pour être, a recours aux moyens de coer-

cition et de conquête que représentent les forces de défense et de sécurité. 

Pour se faire, l’existence de cet Etat africain est matérialisée et promu par la 

psychose de la peur créée et entretenue par ces appareil répressifs. Il fabrique 
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la  « légitimité des dictatures d’hommes-Providence baptisés Pères fonda-

teurs (Diagne, 1982, p. 218) ». En effet, par leur caractère coercitif, les arti-

ficialités de la création des États africains, c'est-à-dire la répression, les partis 

uniques ne peuvent que s’exercer pour tenir la bride aux hommes qui veulent 

paralyser considérablement et presque totalement leur action. Dans cette pos-

ture, les pouvoirs de l’Etat né de la colonisation se séparent d’avec leur fon-

dement sociologique et historique. Il s’en suit que, les démarches juridiques 

et politiques précises pour une maîtrise totale de l’Etat vont être empruntées. 

Il s’agit entre autres d’une main mise sur le pouvoir d’Etat où le chef de l’Etat 

concentre entre ses mains les trois (03) pouvoirs, par conséquent personnifie 

le pouvoir et peut dire comme Louis XIV « l’Etat, c’est moi (Louis XIV, 

1655)»1 ; la naissance du parti unique, détenteur de tous les pouvoirs et dont 

le leader est de fait le chef de l’Etat ; pas de tolérance vis-à-vis de l’opposi-

tion. Cette posture est visible avec Lénine lorsque dans le discours de clôture 

du Xème Congrès du P.C. il affirme, « camarades, nous n'avons pas besoin 

d'opposition à présent ! Et je crois que le congrès devra arriver à cette con-

clusion, il devra conclure que l'opposition à présent est finie et bien finie, 

nous en avons assez des oppositions ! (Lénine, 1963) ». Nous faisons face à 

cette « hyperpersonnalisation du pouvoir qui contribue sans doute à limiter 

les effets déstabilisateurs des tendances contradictoires mais toujours au dé-

triment du processus d’institutionnalisation légal-rationne (Braud, 2004, p. 

146) ». Ceci justifie le fait que, dans l’Etat moderne africain, d’un pouvoir à 

un autre, survie l’énigme politique de la séparation des pouvoirs et la crise de 

l’organisation politique. Cette incohérence dans l’ordre démocratique mais 

en berne la réaction des citoyens de sorte que l’Etat colonial vit une trêve, qui 

lui permet de survivre et d’assumer son essence d’espace territorial déterminé 

par l’appropriation et la transformation de la nature extérieure, une lutte avec 

la nature réalisée par la puissance des organes exécutifs de l’État. C’est le lieu 

de signaler que, l’Etat traduit en son sein un état de conflit permanent hérité 

de la colonisation uniformisant les événements en installant le lointain dans 

les identités nouvelles. Ces nouvelles identités « ont fait du pouvoir du peuple 

qu’est sensée être la démocratie un pouvoir hors du peuple et sur le peuple ( 

Guèye, 2003, p. 18)». Ainsi, l’États africain découvre ses nouvelles véritables 

identités dans la coïncidence de son essence et de son existence. Ce faisant, 

ces nouvelles identités mettent fin à l’écart creusé entre une tribu et une autre 

et suppriment l’identité tribale qui parait être une scission paritaire. L’État 

africain est le lieu de la fabrique des individus homogènes en créant des iden-

tités conformes au procès moderne de production et qui se déterminent non 

 
1 L'État, c'est moi » est une formule attribuée à Louis XIV et qu'il aurait prononcée le 13 avril 

1655 devant les parlementaires parisiens (https://fr.wikipedia.org/wiki/LÉtat,_cest_moi) Con-
sulté le 14/10/2019 à 20h58. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_XIV
https://fr.wikipedia.org/wiki/1655
https://fr.wikipedia.org/wiki/LÉtat,_cest_moi
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pas, par les différences tribales, mais par la position sociale dans ce procès de 

production. Il se dote d’une nouvelle vision dans laquelle les nouvelles entités 

collaborent à faire venir au jour de nouvelles valeurs qui sont, en réalité, les 

valeurs exsudées par l’État africain qui ne tolère plus ces identités tribales qui 

entravent l’existence des hommes dans leur manifestation. L’Etat, en tant que 

pilier, système, ensemble d’institutions, appareil de domination et de gestion, 

de direction et d’administration, est cette force contraignante pour laquelle se 

réalise définitivement et radicalement le double processus historique de la 

formation de la nation. Pour ce faire, par la dynamique de l’État africain, la 

nation, irréalisable dans l’ordre politique et symbolique, devient une réalité 

irréductible. Elle se révèle dans le monde sensible, dans la réalité visible, 

concrète et dans les obligations que les hommes et le pouvoir politique tissent 

entre eux. Nous admettons à juste titre qu’« en Afrique, plus qu’ailleurs, la 

nation s’appuie davantage sur l’État pour se consolider, pour se conforter. La 

nation a besoin de l’Etat. La nation est la condition d’existence de l’État 

(Traoré, 1982, p.154)». La nation, perçue par le canal de la multisécularité ou 

la communauté des liens ethniques, culturels, affectifs, sociaux et géogra-

phiques, est le résultat d’une histoire accomplie dans son mouvement de 

broyage des identités. C’est ainsi que la perçoivent les individus qui la font 

et la vivent. Lorsque l’on parle de nation, il y a à rendre effectif et à assumer 

deux éléments importants : un lien affectif et une histoire. La nation est cette 

relation que l’on tisse avec le monde par la médiation nécessaire de l’autre. 

Elle vient à nous sous la forme de la conscience d’une identité symbolique. 

Mieux, pour Renan, « La nation est une âme, un principe spirituel (…) le 

consentement actuel de vivre ensemble2». Malgré cela, évoquer la nation 

dans l’espace africain, c’est témoigner que la nation est de l’ordre de l’artifi-

cialité et de la spontanéité des besoins que les identités africaines elles-mêmes 

visent à disqualifier comme des espaces impossibles de la réalisation inté-

grale et de la cohabitation pacifique des hommes. Ceci explique le fait que 

l’homme moderne africain soit un insatisfait. Il n’est justement pas satisfait 

car, entre les faits historique et culturel de la tribu, et la nation sans histoire il 

perd toute notion d’identité. Curieusement, il découvre dans cette nation sans 

passé ni fondement sociologique, le pouvoir d’une identité organique, méca-

nique qui lui impose d’investir la totalité de son être dans u combat contre la 

nature extérieure. Ce sera donc à travers l’efficacité de son combat que 

l’homme moderne arrivera à obtenir cette identité. 

« Les régimes autoritaires ont réussi à éliminer les démons de 

l’ethnicisme, du régionalisme, du confessionnalisme ou du triba-

lisme sous le giron d’États-nations dont l’unité certes fictive que 

 
2 Renan (E), Qu'est-ce qu'une nation ?  in www.bmlisieux.com/archives/nation04.htm  
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réelle mais qui cependant avec les moyens militaires et policiers 

neutralisent le cas échéant les tendances centrifuges qui pourraient 

exister et s’exprimer en leur sein (Guèye, 2003, p. 8) ». 

Ainsi, aussi invraisemblable que cela puisse paraitre, l’Etat offre à 

l’homme africain de la modernité une identité qui vient à nous sous la forme 

d’un acte obligatoire et qui se révèle comme telle dès qu’elle cesse de parti-

ciper à la lutte avec la nature extérieure. De là, l’envie de l’homme africain 

moderne d’exprimer son identité combine avec les exigences de productivité 

qui détermine son être. Il va de soi que l’on se retrouve en face d’une crise 

identitaire qui « est d’un tel enchevêtrement que tout donne à penser que son 

essence est plus structurelle que conjoncturelle (Katubadi-Bakenge, 2013, p. 

18)». 

 

II- La crise identitaire africaine  

L’Etat africain hérité de la colonisation crée et développe des antago-

nismes sociaux. Ceux-ci ne naissent pas à partir des classes comme dans 

l’Etat marxien. Ils sont plutôt le fait de la multi sécularité des souches identi-

taires. Cette multi sécularité des souches qui, en réalité est une richesse lors-

que l’on en fait des incubations devient une pauvreté dans la concurrence et 

le combat identitaire posé par l’Etat moderne africain. La pratique sociale 

concurrentielle et exclusionniste entre les différentes composantes identi-

taires de l’Etat va faire mentir Hamadou Hampaté Bâ qui, nous faisait com-

prendre que, « c’est la diversité de couleurs dans un tapis qui en fait sa 

beauté ». Dans le cas d’espèce de l’Etat, les couleurs que représentent les 

identités s’excluent, se combattent et détruisent la nation en se détruisant 

elles-mêmes. Nous assistons à une pluralisation de l’espace social et politique 

dans sa phase de formation. Les peuples et avec eux leurs identités, mobilisés 

culturellement et politiquement se cristallisent dans les formes traditionnelles 

de l’espace de la représentation. Nous évoluons déjà vers le déclin de l’espace 

politique par la faute des conditions de constitution de l’espace social repré-

sentatif. Cette entrée en scène masquée du ‘’gestionnaire’’ de la société qui 

brise les conventions d’articulation de la société, réfute les identités tradition-

nelles et leurs pratiques, porte en elle-même le prologue de la crise identitaire. 

Alors, comment comprendre la crise ? «La crise est une transition entre l’an-

cien état de stabilité relative et la recherche d’un nouvel équilibre (Bakolé, 

1991, p. 24)». Elle a fait une mue pour devenir identitaire dès ce moment 

particulier où, un changement de l’existence de l’homme et de son identité 

intervient pour le faire vaciller et le renvoyer vers le chaos. Ce recours au 

désordre continu est la situation que vit l’Etat africain. Cet Etat, leg de la 

colonisation représente et joue le rôle d’un espace qui se transforme en lieu 

d’expression des identités nationales. Ces dernières, ont été construites sur la 
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base de l’obligation matérielle que consolident les Etats. Cette nécessité ma-

térielle de cet Etat recouvre la propriété artificiel et conduit inéluctablement 

à la crise identitaire de la société africaine. C’est pour cette raison et à juste 

titre d’ailleurs que « l’État postcolonial africain est en crise. Le diagnostic est 

que la généralité de cette crise est liée à la prépondérance d’une probléma-

tique du pouvoir et du rapport de l’être à autrui et à l’objet qui a accouché 

d’une conception de l’État-nation unificatrice et universaliste fondamentale-

ment réductrice (Diagne, 1982, p. 74) ». L’acte important que la colonisation 

a réussi à poser nous semble être, la réorganisation des entités ethno tribales 

en se faisant passer pour un agent de l’affermissement mais, non de création 

de l’Etat-nation africain. Avec la force absolue de l’existence d’un pouvoir 

omnipotent et omniscient, la colonisation a été l’agent cristallisant de la na-

tion africaine sur la base du matériau ethnique et culturel déjà en place. La 

colonisation n’avait pas pour objectif de créer ou aider à créer la nation afri-

caine. Bien au contraire, elle œuvrait à ne pas reconnaitre, ni accepter encore 

moins permettre l’éclosion d’une identité nationale car, l’idée de nation en 

tant que forme d’organisation sociétale est spécifique à l’Europe. Elle ne peut 

donc pas être l’apanage de l’Africain. Impossible donc d’admettre la création 

de nation pour ou par l’Africain. Pour ainsi dire la colonisation n’a pas édifié 

la nation africaine. Ce qu’elle a réussi à imposer en partant après sa domina-

tion, c’est d’obliger le corps social africain à s’agréger sans tenir compte du 

principe de compatibilité car, il nous apparait clairement que « la nation ne 

peut tenir son identité d’accident historique : la colonisation (Traoré, 1982, 

p. 159) ». En conséquence, les identités engendrées et/ou héritées du fait co-

lonial promeuvent et sont des agents d’accroissement de la servitude de l’afri-

cain moderne. Dans le déploiement de la nation et en son sein, il est interdit 

au citoyen de faire valoir les identités tribales et claniques ambitionnant d’af-

faiblir le caractère inventé de la nation créée par l’Etat. Il a droit à une nou-

velle identité mécanique. Toute chose qui l’envoi et le contraint dans une 

forme de besoin vital à la fabrique d’une identité nouvelle par conséquent 

artificielle. Et pourtant, cette nouvelle identité fait ressurgir chez l’africain 

l’impératif du besoin d’une identité plus ‘’naturelle’’, qui lui est congénitale 

qui ferait que l’africain soit à son aise. La condition d’efficacité combine et 

entre en association avec le critère génétique. Si l’homme recouvre une iden-

tité, elle ne vient à lui que d’une façon inachevée, incomplète puisque l’Etat-

nation africain qui charpente et construit les nouveaux rapports, place des 

balises insurmontables à son élan identitaire. Il en résulte, la force d’une auto-

rité sans partage, le népotisme, les guerres tribales, claniques et fratricides, la 

course à l’avoir, les détournements de fonds publics etc. sont autant d’indica-

teurs de la démesure d’une identité africaine coincée, prise dans un étau et 

étouffée par l’étranglement d’une vision de la désintégration et de la mutation 
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voulu par la modernité3 ; et aussi par cette logique tribale du maintien et de 

la stabilité entretenu et voulu par la nouvelle identité. Cette identité artificielle 

et hybride se dévoile sous la forme d’une interrogation forte et d’ailleurs se 

verrait dans cette inquiétude que présente Saint Augustin : « je ne puis con-

cevoir intégralement ce que je suis. C’est sur moi même que je m’épuise. Je 

suis devenu pour moi même une terre de difficultés et de sueurs acca-

blantes»4.  La crise identitaire que vit l’homme moderne africain procède du 

fait que le passé et le futur de la société africaine sont travestis par les attributs 

de neutralité du présent. Sous l’actions des structures coercitives de l’Etat, le 

passé est floklorisé. Il devient inutile d’autant plus que les objets et les rela-

tions des sociétés tribales sont dévitalisés dans la société post-coloniale, dans 

le nouvel Etat. Le passé continu à être sans en perdant son originalité, il n’est 

plus le passé en tant que tel. Ainsi, il ne représente plus cet abri, ni le lieu de 

conservation des valeurs. De ce fait, l’homme ne découvre que des valeurs 

aliénées. « Désireuses de construire l’unité nationale, les catégories diri-

geantes ont souvent eu recours à des structures organisationnelles (partis de 

masse) et des références idéologiques occidentales : hier le socialisme, au-

jourd’hui la démocratie, tout en rejetant les clivages du tribalisme présent 

(Braud, 2004, p. 146)». Du futur, il n’est pas évident de projeter et d’en parler 

puisqu’il n’est pas perceptible dans la mesure où la nation, fondée sur l’effi-

cacité se trouve être dynamique et crée sa propre normalisation. La nation 

devient une réalité achevée qui ne favorise, ni n’autorise le projet de restau-

ration de l’identité spirituelle qui est la marque de l’action. L’organisation 

moderne que connait le futur n'offre pas une perspective humaine qui serait 

celle d’une identité construite sur la nécessité d’une nation. L’homme africain 

qui a perdu tous ses référents identitaires ne se reconnait plus, ni dans l’iden-

tité mécanique de la nation artificielle, ni dans l’identité organique tribale ; et 

cela malgré que l’Etat moderne africain demandent qu’il ait une organisation 

et un fonctionnement afin qu’il vive dans l’exigence d’une nouvelle identité. 

Mieux, cette exigence de la nouvelle identité africaine ne s’offre que dans la 

synthèse d’un déploiement universel réalisé. Elle ne reconnait pas les valeurs 

traditionnelles africaines. Cette exigence dévoile également la difficulté 

éprouvée à saisir à partir de la réalité africaine présente, l’isolement de 

l’homme africain. L’exigence de la nouvelle identité conduit inéluctablement 

cet homme à l’angoisse devant son « être-au-monde en tant que préoccupa-

tion est accaparée par le monde dont il se préoccupe (Heidegger, 1986, p. 96) 

 
3 Thèses de Zygmunt Baumanpour : la modernité consiste à confier à l’État l’ensemble des outils 

d’organisation et de régulation de la vie sociale. La modernité est d’essence totalitaire. Elle oc-

cupe une place envahissante au détriment de la liberté. 
4 http://www.universalis.fr/encyclopedie/angoisse/1-psychologie-et-metaphysique.  

http://www.universalis.fr/encyclopedie/angoisse/1-psychologie-et-metaphysique
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» qui se présente également comme « une désorientation de l’univers théo-

rique et pratique qu’une pathologie des schèmes (Akenda, 2005, p. 95) ». Le 

résultat immédiat de la non satisfaction et du chagrin de l’homme est une 

révolte totale contre la nation, une révolte continue contre l’artificialité de la 

nation et le dédain de l’identité tribale. Toute chose qui incline à l’affermis-

sement de l’appareil coercitif et de l’exécutif. Principalement, il y a une exi-

gence à renforcer le caractère moderne de l’Etat. Car, face à la révolte, à cet 

endroit, l’homme est sous contrôle, son origine naturelle, sa tribu est maitri-

sée. Le désenchantement de l’homme, lorsqu’il le conduit à une prise de cons-

cience et le pose comme agent correcteur, mieux, restaurateur de l’être social, 

membre d’une tribut et détenteur de droit d’institution de son appartenance à 

une organisation, favorise la construction d’une opposition face à structura-

tion artificielle de l’Etat non sociologique et sans encrage historique avec le 

peuple qui le porte. Ce refus prend différentes formes dont la plus rependue 

et la plus facile est la révolte. Or, l’action de révolte de l’homme peut dans 

une forme synergique porté atteinte à l’existence physique de la nation. C’est 

pour circonscrire et dominer principalement ce genre de velléités endogènes 

à l’Etat qu’il a été conçu les appareils répressifs de l’Etat que sont la police 

et l’armée.  

  

Conclusion 

 Au terme de notre démarche, il y a à comprendre que, la reconnaissance 

de l’appartenance à un groupe sociale organisé traditionnel donnant droit à 

l’affirmation d’une l’identité tribale semble s’opposer à cet Etat-nation arti-

ficiel hérité de la colonisation. Le fondement de cet Etat repose sur le pouvoir 

de « la domination de l’homme par l’homme » selon sa présentation architec-

tonique faite par Marx. Son point culminant est alors, la production d’une 

nation sans racine et liens avec sa population comme forme d’organisation 

politique. Cet Etat colonial importé porte les gènes des conflits internes aux 

systèmes politiques modernes. A n’en point douter, ce fait conduit inélucta-

blement à la crise identitaire apanage de l’Etat africain. Tel qu’il se présente, 

l’Etat africain a des difficultés à s’affirmer et à s’afficher Etat relativement à 

son principe d’identité et se trouve affaibli par les mécanismes structurels. 

L’artificialité de l’Etat africain procède du fait qu’il ne naît pas avec l’homme 

africain. Celui-ci naît avec sa communauté ethno-tribal. Ainsi, à l’homme de 

l’Etat-nation africain répondant d’une ethnie, membre d’une tribu par ce qu’il 

lui est imposé cet Etat, subi de plein fouet cette double articulation de sa des-

truction : celle de son organisation sociopolitique traditionnelle et la sienne 

propre pour bâtir la nouvelle identité. 
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